Dans les ténèbres les plus profondes, l’amour véritable trouve toujours un chemin vers la lumière.



Trigger warnings
Chers lecteurs,
Ce roman aborde des thèmes qui pourraient heurter la sensibilité de certains d’entre vous. Voici les sujets abordés dans cette histoire :
	Violence physique,

	Violence verbale et psychologique,

	Situations de domination et manipulation psychologique,

	Usage de drogue(s),

	Trafic d’êtres humains

	Viol et violences sexuelles (non commises par le héros)


Si certains peuvent vous porter préjudice, soyez prudents au fil de votre lecture.


Prologue
Vous voyez ? Ces femmes dans les films… Les séries… Les livres… Ces femmes naïves et malléables, qui ne jurent que par leurs moitiés, s’ôtant ainsi tout libre arbitre.
Vous voyez ? Les épouses de ces hommes dangereux, de ces criminels, de ces menteurs qui leur promettent un amour éternel avant d’en mettre deux autres dans leurs pieux.
Vous voyez ? Celles qui ne différencient plus le bien du mal, le juste du préjudiciable, devenues des copies conformes de leurs maris. Injustes, méprisables, fourbes. Ne se privant plus pour s’en prendre à leurs sœurs, les dénigrant, les rabaissant, alors qu’elles étaient à leur image au départ.
Oui… Vous voyez bien de quel genre de femmes je parle.
Celles qui oublient qui elles étaient avant d’être enlevées par leurs criminels de maris.
Celles qui oublient la solidarité féminine, qui se comportent comme le font ces hommes dans ce milieu de dangers.
Eh bien, ma vie a été complètement chamboulée par l’une de ces femmes soumises, aveuglée par son amour et sa bêtise.
Dès lors, mon existence a basculé dans la noirceur.
Dès lors, mon destin s’est lié à celui de la mort.



Chapitre 1 – Mia
23 mars 2018
Mia
— Vite, Mia ! Dépêche-toi, ça va être ton tour !
Le stress tenaille mes entrailles. Je réarrange ma coiffure, vérifie pour la énième fois mon make-up.
— On ne t’entend plus, me nargue le boss.
Les yeux levés au ciel, je ne camoufle pas mon irritation. Néanmoins, pour une fois, je garde mes répliques cinglantes pour moi, car ce soir, ma vie tout entière peut basculer. Ce soir, je risque ma peau.
— Le roi et le Prince sont arrivés, entends-je Marco informer le patron de son accent latino.
Mon cœur bondit dans ma poitrine. Je ferme les poings et sens mes extrémités trembler. Les paupières closes, je canalise l’angoisse qui me submerge. J’en viens même à me demander si j’ai réellement fait le bon choix.
As-tu pris une seule bonne décision dans ta vie ?
La présence de Dimitri dans mon dos m’empêche de répondre à ma conscience railleuse. Nous nous toisons au travers du miroir, tel un intermédiaire qui absorbe toutes les injures que l’on tait pour éviter de s’étriper.
J’observe sa silhouette trapue. Il me dévisage d’un air menaçant et remonte ses lunettes qui glissent sur son nez rond, avant de m’avertir d’un ton froid et sans appel :
— Tu dois impressionner le chef. Si tu loupes ton coup, je te buterai de mes propres mains. Compris ?
Sans une once de malice, je hoche la tête. Ma soumission le contente et il me laisse. Mon attention se reporte alors sur mon reflet. Mon esprit divague dans la profondeur bleutée de mon regard. Je me lance dans une rétrospective de ce qu’a pu être ma courte et misérable existence, loin d’avoir été un long fleuve tranquille. J’ai toujours navigué sur des eaux tumultueuses, car simplement exister, tel que l’on me le demandait, m’ennuyait. J’ai suivi mon propre chemin, j’écoutais mes envies, laissais mes désirs me porter sans me soucier une seconde des conséquences que cela pouvait entraîner.
Et des conséquences il y en a eu… D’innombrables !
Une succession d’incidents et de choix qui m’ont conduite ici, dans les coulisses d’un repaire de criminels, à attendre patiemment que l’on daigne me trancher la gorge.
Une perspective qui aurait dû m’effrayer à un point tel que j’aurais pris mes jambes à mon cou. Mais la mort ne m’impressionne plus depuis longtemps. Elle est devenue omniprésente dans mon quotidien, pour toutes les fois où je l’ai côtoyée ces trois dernières années. De globe-trotteuse aventureuse, je suis devenue une exilée qui errait dans les rues terrifiantes de Moscou.
Cette nuit est encore très claire dans mon esprit. Après tout, les choses se sont passées il y a peu de temps. Cette nuit‑là, ma vie a basculé et a été vendue à la mafia russe.
J’y ai rencontré mon sauveur. Celui qui m’a évité une mort certaine, et qui m’a donné une chance de vivre.
— Mia ! tonne Marco. C’est à toi dans une minute.
L’accent latino du jeune homme m’éloigne de ces souvenirs.
Le cœur battant, je me saisis de mon portable lorsqu’il vibre. Un sourire idiot étire mes traits contre mon gré. Les lignes que je lis me réchauffent, bien que cela ne doive pas être permis.
J’ai confiance en toi, Raduga1. Je sais bien que tu ne me décevras pas.
Mikhaïl

Le satisfaire n’a jamais été ma priorité, pourtant, je me surprends, en cet instant, à désirer le rendre fier, lui prouver que tous les espoirs qu’il a placés en moi ne sont pas vains. Malgré tous les événements passés depuis notre rencontre, toutes les embûches qui nous ont opposés, celle-ci m’a été bénéfique, d’une certaine façon. Dieu seul sait ce qu’il me serait arrivé si je n’avais pas croisé sa route.
Hâtée par mon entourage, je sors de ma léthargie et repose le précieux appareil dans mon sac. Je me souris une dernière fois dans le miroir et me répète que je peux gagner ma place ici.
— Je crois en moi ! chuchoté-je à mon reflet.
Mes tremblements sous contrôle, je m’avance vers le rideau opaque qui me sépare de mon destin. La tête haute, je ne laisse plus rien paraître de mon trouble. Mia reste sur la touche pendant que Raduga les mettra tous à genoux.
Elle est celle qui les fera succomber les uns après les autres.

Trois mois plus tôt
15 décembre 2017
Mia
Faisant taire ma peine, je m’accroche à l’adrénaline dans mes veines et parcours plusieurs kilomètres avant de perdre haleine.
Respirer normalement devient difficile. Obligée de m’arrêter, je m’interroge sur ma situation et l’endroit où j’ai atterri. Tout en me frictionnant les bras, je cours, bien trop légèrement vêtue pour ce temps enneigé.
Moscou finira par voir ta carcasse gelée sur place si tu ne trouves pas un abri rapidement !
Une angoisse m’étrangle quand je remarque les visages de ceux qui traînent dans le coin. Beaucoup d’hommes à la mine sombre, malgré les lumières des lampadaires. Leur immonde regard lape ma silhouette et se demande ce que cache ma jupe très courte.
Des sifflements me parviennent, auxquels je ne réponds pas. Je baisse la tête et file le plus rapidement possible. Une méthode plutôt efficace jusqu’à ce que deux mecs m’observent leur passer devant. Ils prononcent des obscénités en russe. Bien que je ne pige absolument rien à cette langue, je peux aisément deviner que leurs paroles n’ont rien de respectueux.
Loin des beaux quartiers de la ville, un frisson parcourt mon échine et me glace jusqu’au sang.
La Russie renferme bon nombre de grands et sanguinaires criminels. Ici, la mafia est immédiatement incriminée lorsqu’il se passe quelque chose d’épouvantable. Tomber sur l’un de ses membres, ou sur n’importe quel autre meurtrier, m’effraye et me fait regretter ma fuite.
Une part de moi me sermonne d’avoir été si impétueuse et stupide par le passé.
Voilà où tes choix t’ont menée, cingle ma conscience. Finalement, faire des études de neuropsy n’était pas la pire décision qui soit. Ça semblait même bien plus enviable que ma situation actuelle !
J’accélère le pas, priant tous les dieux de la création de me sortir de cette sordide situation. Seulement, mes prières restent vaines et la peur me tord les entrailles quand je comprends qu’ils me suivent. Mon cœur bat à tout rompre lorsqu’ils s’écrient :
— EH, SHLYUKA2 !
Merde ! Merde ! Merde !
Une sonnette d’alarme s’allume dans mon esprit et envoie l’impulsion nerveuse nécessaire à mes jambes pour filer.
Durant la course, je me répète que s’ils m’attrapent, je suis morte. Leurs pas lourds sur le bitume et plus rapides que les miens affolent mes sens. Je m’imagine crevée sur ce bout de trottoir, battue et violée. Des larmes se logent au coin de mes yeux comme si je m’avouais déjà vaincue.
Non ! Je ne peux pas me laisser aller ainsi ! Je dois me battre jusqu’au bout !
Avec effroi, je réalise qu’ils se rapprochent dangereusement et tentent même de m’attraper.
Pas ça, putain !
Malgré la brûlure de l’air glacé dans mes poumons, je me force à accélérer la cadence. Fuir. Leur échapper. Me sauver. Rien d’autre ne compte. Je prie pour m’en sortir, pour ne pas mourir.
Soudain, une Audi de sport surgit de nulle part et pile devant moi. Elle manque de me renverser au moment où je m’engage à toute vitesse sur la route. Je recule de quelques pas et apprécie tout de même la chaleur de la calandre sur mes tibias. Stoïque, j’essaye d’identifier le conducteur. Un exercice difficile avec la noirceur de la nuit et les phares qui m’éblouissent.
Malheureusement, je n’ai pas eu le temps d’ouvrir la bouche pour demander de l’aide, que je me fais brutalement plaquer au sol par les deux brutes qui me suivaient. Mon crâne cogne violemment sur le goudron. Le choc me sonne plusieurs secondes. Des acouphènes m’assourdissent et je sens des mains se saisir de mon corps.
Morte. Tel est mon destin à cet instant. J’imagine déjà mon cadavre à l’abandon sur la poudreuse, mon sang en guise de fard.
Bats-toi !
Comme un bouton que l’on actionne, mes sens me reviennent et je m’interdis de crever aussi pitoyablement. Affolée, je me débats du mieux possible et essaye d’échapper à leurs sales pattes qui tentent de me relever. J’arrive à en toucher un à la mâchoire. Il jure dans son dialecte natal. Une gifle me fige encore.
Puis, comme un son venu de très loin, j’entends une portière claquer et un coup de feu embraser l’air. Apeurée, je me recroqueville sur moi-même au moment où les mains disparaissent.
Des mots russes, incompréhensibles à mon oreille, sont échangés avant que des pas ne s’éloignent jusqu’à ne plus être audibles. Immobile, je n’ose ni ciller ni faire un seul bruit. Je reste à l’affût du moindre signe de danger.
La voiture ne bouge pas. Son vrombissement happe mes sens et sa chaleur m’apporte un peu de réconfort. Un doux sentiment de courte durée, car le canon froid d’une arme effleure bientôt ma joue pour dégager les mèches qui barrent mon visage.
Je gémis de crainte, mon palpitant s’emballe avec vigueur quand le cliquetis du chien de l’engin résonne jusqu’au plus profond de mon être. Je me recroqueville davantage. Un sanglot se bloque dans ma trachée en même temps que mon air. Mon corps tremble, prêt à recevoir une balle. Je serre les poings si fort que je m’en fais mal aux doigts. La peur me tenaille les entrailles. Mon optimisme s’envole en une fraction de seconde.
Je vais mourir ! Je vais mourir sur cette putain de route et personne n’en saura jamais rien !
La nausée me saisit à cette pensée. Je n’ai aucune envie de finir comme toutes ces paumées dont les histoires sordides circulent dans les faits divers, étendues sur le pavé sans savoir qui elles étaient et dont la présence ne manquera à personne.
Contre toute attente, le toucher glacé du pistolet se retire pour laisser place à la douceur de la peau humaine.
Un homme me parle dans une langue inconnue. Son ton calme m’encourage à ouvrir un œil. Je découvre un grand brun aux yeux sombres penché au-dessus de moi, l’arme le long de son corps.
Dans l’optique de me tenir le plus loin possible du danger, je me relève à toute vitesse, prête à fuir.
— Tak ty blagodarish’ svoyego spasitelya ? lance-t‑il sur un ton amusé tandis qu’il s’empare de mon bras.
Hébétée, je le regarde comme si une deuxième tête lui poussait dans le cou, ce qui le fait pouffer avant d’ajouter dans un anglais parfait :
— Tu ne comprends rien au russe, n’est‑ce pas ?
Incapable de répondre, je me tais. Je cherche la moindre échappatoire pour me sortir de ce bourbier, sans oublier l’arme bien ancrée dans sa paume.
— Viens, je t’emmène dans un lieu sûr, m’invite-t‑il. À moins que tu ne veuilles retenter ta chance dans les ruelles de la ville ?
Il me lâche et prononce cette dernière phrase avec défi tout en se dirigeant vers la voiture. Je regarde autour de moi, pèse le pour et le contre de suivre un inconnu armé sans savoir où il me conduit ni si je peux avoir confiance. Toutefois, la perspective de déambuler dans ces rues, seule, fait pencher la balance pour le beau brun. Je me précipite à l’intérieur du véhicule, boucle ma ceinture et me délecte de la chaleur de l’habitacle et du chauffage qui brûle mes extrémités gelées.
Mon sauveur m’observe quelques secondes. Son inspection me stresse grandement.
Enfin, il démarre et m’éloigne de cette rue sordide.


1. « Arc-en-ciel » en russe.
2. « EH, PÉTASSE ! » en russe.

Chapitre 2 – Mikhaïl
Le même jour
Mia
Le trajet est assez tendu. Je ne parviens pas à être à l’aise avec cet homme dont je ne sais absolument rien.
Je remarque, à plusieurs reprises, ses regards sur mes jambes à peine camouflées sous ce collant noir déchiré par endroits. Instinctivement, je resserre les cuisses et tente de baisser ma jupe. Je me cramponne à cette dernière comme si ma vie en dépendait.
Je ne saurais dire s’il a constaté mon malaise, ou s’il s’est juste suffisamment rincé l’œil, mais il finit par cesser ses œillades perverses. Hélas, il est bien trop tard pour que les battements fous de mon palpitant s’apaisent. L’angoisse m’obstrue la gorge et me donne envie de me jeter du véhicule en marche. Mais encore une fois, le danger qui rôde dans ce pays avorte cette idée suicidaire.
— Je ne te violerai pas, si c’est ce qui t’inquiète, indique-t‑il, me coupant dans mes plans de fuite ridicules. Mais j’attends tout de même une récompense pour t’avoir sauvée de ces durakov1.
Mon visage se déforme en une grimace de dégoût qu’il soit si direct et qu’il me considère, lui aussi, comme une catin. L’envie de l’envoyer se faire voir me saisit, cependant la menace du flingue à sa ceinture me cloue le bec.
— Jag vill inte våldta dig, men jag kommer att göra det om du inte särar på låren2 ! lancé-je sarcastiquement dans ma langue natale.
L’homme me sonde avec de grands yeux. Je tape du pied nerveusement, de crainte qu’il ne m’ait comprise.
Mais contre toute attente, il éclate de rire.
— Je n’ai absolument rien pigé ma chère, arrive-t‑il à dire après s’être calmé. Mais je présume que cela n’avait rien de très sympathique à mon égard. Peu importe ! Recommençons depuis le début. Je m’appelle Mikhaïl Vitaïev. Et toi ?
— Mia, réponds-je après avoir hésité plusieurs secondes.
— Enchanté, moy dorogoy3.
Il me tend sa paume que je serre timidement tandis que sa poignée de main est franche.
— Que faisais-tu dans la rue et dans cette tenue ?
Je me tais. Pourquoi raconterais-je ma vie à cet inconnu ?
— Je ne te ferai pas de mal, affirme l’homme devant mon mutisme. Sinon, je t’aurais abandonnée à la merci de ces brutes.
Sa franchise me laisse une nouvelle fois sans voix. Je m’interroge silencieusement sur ses motivations.
— Tu avais l’air d’un petit agneau perdu et je voulais t’aider, dit‑il comme s’il avait entendu mes pensées.
Son ton me semble sincère, pourtant je demeure très peu rassurée.
— Oui, en échange de faveurs sexuelles ! craché-je.
Il sourit, puis ajoute :
— Je dois bien admettre que tu m’attires énormément, et j’ai très envie de te goûter de différentes manières. Mais j’ai aussi envie de savoir ce que tu fais là et qui tu peux bien être.
Mensonge ou vérité, va savoir. Je garde le silence jusqu’à ce que nous arrivions devant un immense building de verre en plein cœur des quartiers luxueux de Moscou. Bouche bée, je le suis jusqu’au plus haut étage et suis subjuguée par la beauté de son appartement qui couvre je ne sais combien de mètres carrés, décoré de bois ainsi que de marbre brun et blanc. Des tons chauds qui semblent me vivifier.
Je remarque immédiatement tous les ustensiles high-tech des différentes pièces. D’immenses baies vitrées nous donnent une vue époustouflante sur la ville. Les gratte-ciel sont vertigineux, des voitures de luxe sillonnent les routes éclairées. Ici, il n’y a personne qui se trimballe en guenilles. Si vous ne portez pas de marques, je crois bien que vous n’avez pas le droit de fouler ces pavés déneigés. Je ne suis pas friande de ce genre de quartier guindé, car je ne m’y sens évidemment pas à ma place. Cependant, avoir la possibilité de les contempler me fait oublier, quelques courts instants, les bas-fonds de la capitale qui n’attendaient qu’une chose : recueillir mon cadavre.
Mon hôte m’observe langoureusement, et son regard enflamme ma peau. Il m’indique de le suivre jusqu’au second séjour où crépite un feu. Je m’y précipite, me jette à genoux sur le tapis duveteux blanc pour réchauffer mon corps. Mes extrémités me brûlent. C’est si agréable après avoir vécu dans la rue pendant plusieurs semaines avec ce froid saisissant.
Mikhaïl revient vers moi quelques instants plus tard, une tasse de café fumante au creux des mains dont je m’abreuve volontiers. J’apprécie le goût chaud et corsé s’imprégner sur mes papilles. Un pur bonheur ! Je n’en avais plus bu depuis une éternité. Je gémis même de plaisir tandis qu’il s’installe confortablement dans un fauteuil non loin de moi. Nous ne disons rien et j’approuve ce silence apaisant. Je profite simplement de ce moment de répit sans réfléchir à ma situation ni à ce qu’il m’a dit dans la voiture.
Soudain, l’odeur d’une cigarette fraîchement allumée me sort de mes pensées. Ma tête pivote vers Mikhaïl qui m’observe toujours et recrache la fumée avec insolence. Je lorgne le mégot entre ses doigts, désireuse de pouvoir y goûter à mon tour.
— Vy khotite odin4 ?
Je lui fais les yeux ronds. Mes joues rosissent d’incompréhension. Il pouffe une nouvelle fois, ce qui m’agace. J’ai l’impression qu’il se fout de moi et je déteste ça !
— Tu devrais apprendre le russe, dorogoy, tu risques de nombreux ennuis autrement, reprend-il en anglais.
— Pour cela, il faudrait que je me trouve un bon professeur, rétorqué-je avec un lourd sous-entendu qui ne masque en rien mon irritation.
Je le sonde de mes iris avec défi, ce qui l’amuse ouvertement, si j’en juge par le large sourire pervers qu’il me lance en guise de réponse.
Je suis probablement folle de séduire un inconnu de la sorte. Or, je n’ai rien ni personne ici et n’ai aucun moyen de rentrer en Suède. Sans argent, sans abri, je suis une proie facile. Ce type, bien qu’il soit probablement dangereux, est ma seule issue, mon seul moyen d’espérer m’en sortir. L’effet que je lui fais est l’unique levier sur lequel je peux m’appuyer, avec lequel je peux jouer afin d’obtenir ce que je veux. Peut‑être m’aidera-t‑il à rentrer si je le charme ? En tout cas, je dois découvrir s’il est véritablement disposé à me prêter main-forte.
— Je t’ai demandé si tu en voulais une, reprend-il d’un ton bienveillant, une cigarette tendue dans ma direction.
Sans le quitter des yeux, je dépose ma tasse sur le sol, me dirige vers lui avec lenteur et sensualité, évoluant à quatre pattes jusqu’à ses pieds. Je pose les mains sur ses cuisses, me hisse à sa hauteur pour saisir la clope directement dans ma bouche. Mes lèvres, qu’il fixe avec envie, effleurent ses doigts. Sa respiration devient erratique.
J’ai l’habitude de séduire les hommes. Un de plus à mon actif, ce n’est pas la mer à boire. Et je dois avouer qu’il est bien plus plaisant de jouer les enjôleuses avec le beau Mikhaïl plutôt qu’avec toutes les raclures dont j’ai eu droit jusqu’à présent.
Mon hôte papillote des paupières, s’extirpe de ses fantasmes flagrants, avant d’actionner un briquet. Cigarette allumée, je retourne près de la cheminée. La première latte est libératrice. La fumée qui envahit mes poumons me galvanise. Mes yeux se ferment pour en savourer le passage dans ma trachée.
— Tu devrais aller te doucher, propose Mikhaïl lorsque je jette le mégot consumé dans le foyer.
Une douche ? Bordel, je n’en ai pas pris depuis une éternité ! Face à ce constat, je serre les dents pour ne pas ressentir la honte me torturer l’esprit.
Comment ai-je pu tomber aussi bas ?
Quelques instants plus tard, l’eau brûlante rougit ma peau. Cette sensation m’avait tellement manqué. J’avoue avoir presque oublié la définition du mot « hygiène ». Je me savonne deux fois pour enfin me débarrasser de cette impression de crasse.
Qu’il est agréable de sentir bon !
En revanche, je n’ai pas réussi à reconnaître l’odeur des produits, et les étiquettes sur les flacons étaient écrites en russe, ce qui ne facilitait pas ma compréhension. Je commence à comprendre les mots de Mikhaïl. Je ne risque pas de survivre longtemps si je ne sais même pas lire une foutue bouteille de shampooing !
Après la douche, simplement vêtue d’une serviette de bain, je rejoins mon hôte à la cuisine, d’où je l’entends s’affairer et dont les effluves de viande grillée s’échappent. J’en salive et en oublie ma tenue. Mikhaïl a à peine le temps de déposer l’assiette devant moi que je l’engloutis en l’espace de quelques instants.
Une fois repue, il me propose de retourner au coin du feu afin de boire un verre de vodka. Un alcool que je n’apprécie pas, en général. Néanmoins, je dois avouer que mon organisme accueille à bras ouverts l’embrasement que procure la première gorgée. J’en savoure les arômes âpres et épurés. La toute première que j’aime véritablement. Cela semble plaire au Russe, très fier des spécialités de son pays.
Assise sur le sol, je me délecte encore un peu de la chaleur des flammes sur ma peau dénudée.
— Où sont mes affaires ? demandé-je enfin.
Parader en linge de bain n’est pas dans mes habitudes. Or, je déchante clairement quand il me révèle les avoir jetées. J’arbore une expression offusquée lorsque je réalise qu’il a pénétré dans la salle de bains pendant que je me douchais. Pire encore, je ne l’ai pas entendu !
Il aurait pu me trancher la gorge, je n’aurais pas cillé…
— Tes guenilles puaient, ajoute-t‑il en remettant du bois dans le foyer. Maintenant, j’aimerais que tu me dises enfin ce que tu faisais dans ce coin si mal famé de la ville.
Il me détaille sous toutes les coutures. Je déglutis difficilement, car je déteste être scrutée de la sorte. Bien vite, je comprends qu’il n’en démordra pas. Logique, après tout il m’a aidée, il veut savoir qui mange à sa table. Persuadée de pouvoir en tirer mon épingle du jeu également, je redresse ma colonne et braque un regard assuré dans ses iris marron.
— Si je réponds à tes questions, tu réponds aux miennes, lui lancé-je d’un ton joueur qui l’amuse, si j’en crois le pétillement de ses yeux.
Mon audace semble lui plaire. Il s’interroge toujours plus à mon sujet.
Prudence, il ne faut pas que j’en dise trop. Je dois garder le mystère afin d’attiser sa curiosité et qu’il n’ait pas l’idée de me flanquer une balle dans le crâne. Il hoche la tête et m’invite à entamer les festivités.
Parfait !
— Je vivais seule et squattais un immeuble prêt à s’effondrer. Des types sont arrivés, m’ont volé mes affaires et m’ont menacée. Alors, je suis partie. C’est aussi simple que ça, assuré-je avec aplomb.
C’est bien, ne te trahis pas.
— Ce sont eux qui t’ont fait ces marques sur le cou ?
Je reste interdite. Du bout des doigts, j’effleure ma peau, sans savoir à quoi ressemble mon apparence puisque je n’ai pas pris la peine de m’observer dans le miroir. À quoi bon de toute façon ? Je n’ai aucune envie de voir le résultat de la malnutrition et de la négligence sur mon enveloppe.
Mes doigts tremblent, tout comme ma lèvre inférieure, et je m’oblige à réprimer le tiraillement dans ma poitrine.
— Que fais-tu dans la vie ? éludé-je d’un raclement de gorge.
— Maligne, dit‑il en souriant. Pour tout t’avouer, je fais partie de la Bratva.
Sa sincérité est des plus déconcertantes. Pourtant, je ne laisse rien paraître de l’impact de sa réponse, car si je m’écoutais, je m’enfuirais directement.
Je ne suis pas en sécurité ici !
Que c’est ironique ! J’ai toujours prié pour rester loin de ce type de personnes, et voilà que j’ai été sauvée par l’un d’eux ! Je m’agite, mes mâchoires se contractent frénétiquement, il me faut quelques secondes pour récupérer le contrôle.
Ce qui me turlupine davantage est l’aisance dont fait preuve Mikhaïl pour m’avouer cela si facilement. Se joue-t‑il de moi ? J’aurais pu y croire s’il n’avait pas fait fuir mes assaillants.
— Je n’ai pas reconnu la langue dans laquelle tu as parlé dans la voiture, continue-t‑il, imperturbable. D’où tu viens, krasota5, et comment tu es arrivée ici ?
Tu crois que j’ai envie de te répondre ?
Malgré mon attitude méfiante, je sais que je n’ai pas le choix, mais je peux modifier certaines vérités.
— Je viens de Suède, je lui explique simplement. J’ai voyagé en Europe, et mon chemin m’a conduite à Moscou. Tu vois, ma vie n’a rien d’intéressant.
— Pourtant, tu m’intrigues grandement, Raduga.
Tous ces noms dont il m’affuble sont incompréhensibles pour moi. Je le lui fais remarquer, n’en pouvant plus de cette sensation de regarder un film sans sous-titrage.
Mon comportement amuse mon hôte.
— Ça signifie « arc-en-ciel », m’informe-t‑il posément. Ce surnom m’est venu dès que j’ai vu tes cheveux, m’avoue-t‑il.
Arc-en-ciel…
Mes cheveux sont colorés d’une multitude de couleurs, effectivement. Mes parents ne voulaient pas que j’efface mon blond. Mais dès que j’en ai eu la possibilité, je n’ai pas hésité à sauter le pas. Malheureusement, la repousse des racines et les reflets ternes ne rendent pas justice à leur beauté habituelle.
— Pourquoi m’avoir sauvée ? m’enquiers-je avec curiosité. Tu n’étais pas obligé.
Mon hôte plonge son regard dans le mien et prononce d’une voix à la fois sombre et charmante :
— Les arcs-en-ciel se font de plus en plus rares de nos jours. J’aime les raviver lorsque j’en croise dans ce bas monde.
Sa métaphore sonne très joliment et me réchauffe. Cela fait longtemps que l’on ne m’avait pas complimentée.
Mikhaïl s’accroupit à mes côtés, me sondant toujours plus profondément.
— Raconte-moi ton plus grand rêve, moy dorogoy ?
Un rictus élargit un coin de ma bouche, me propulsant dans mes fantasmes les plus fous.
— Chanter, avoué-je le cœur lourd, la voix éteinte.
Pourquoi je me confie à ce criminel tout à coup ?
Je n’en ai pas la moindre idée, mais cela m’apaise, comme si c’était un secret bien trop pénible à porter.
— J’ai toujours voulu en vivre. Malheureusement, personne ne m’a donné ma chance.
Des larmes piquent mes yeux. Je me détourne pour me contrôler et ne montrer aucune faiblesse à cet homme. Des souvenirs, à la fois douloureux et savoureux, se rappellent à moi. Notamment ceux où l’on buvait du chocolat chaud avec Tove devant Le Seigneur des anneaux en période de Noël.
Hélas, cela fait longtemps qu’il n’y a plus ni film ni chocolat. Rien que des boîtes de conserve vides en guise de repas, de la tôle glacée et l’odeur de la mort.
— Chante pour moi, m’ordonne Mikhaïl.
Ses mots me prennent au dépourvu et mon sang pulse dans mes veines. Sa demande provoque une excitation inattendue en moi.
J’aurais dû dire que mon rêve était de rentrer à la maison, seulement, c’est mon cœur qui s’est exprimé à mes dépens. Alors, j’inspire, quelque peu stressée puisque je n’ai plus exercé depuis un moment. Une douce mélodie me vient en tête. Quand je me sens prête, je ferme les yeux, entre dans mon monde et commence à chanter, me délectant de ce moment.
J’entonne une chanson d’Adele que j’affectionne particulièrement. Someone Like You. Mon timbre déraille par endroits et trahit mon manque de pratique. Un détail dont je ne me formalise pas, me concentrant plutôt sur les délicieuses vibrations de mes cordes vocales qui font écho à mon palpitant. La dopamine envahit mon cerveau, relaxe mes muscles et efface ces trois dernières années de ma mémoire, le temps d’une chanson.
Quand je termine, j’ouvre les paupières pour rencontrer le regard de Mikhaïl, à la fois émerveillé et touché. Je rougis telle une enfant.
— U vas krasivyy golos6 !
Je ris. Évidemment, je n’ai rien compris.
— Je ne sais toujours pas parler le russe ! lui rappellé-je.
Il me sourit et se saisit de ma main pour que je grimpe sur lui et le fauteuil. Sa paume exerce une légère pression dans le bas de mes reins. Il m’oblige alors à me pencher vers lui. Son parfum musqué chatouille mes narines. Est‑ce l’alcool ou le fait d’avoir chanté qui m’enivre ? Je ne saurais choisir.
— J’ai dit que tu avais une voix magnifique, chuchote-t‑il suavement à mon oreille.
Nos regards s’amarrent avant que le sien ne descende fiévreusement vers ma bouche. Poussée par le désir, ma respiration s’emballe et la distance entre nos deux visages se rétrécit de seconde en seconde.
D’une main, il attire ma nuque à lui et, au moment où nos lèvres allaient se toucher, je plonge dans son cou pour y déposer délicatement mes lèvres. Son souffle se coupe lorsque mes doigts caressent son torse, recouvert d’un pull noir, jusqu’au renflement de son pantalon qui s’accroît à mesure que je cherche un moyen pour le défaire.
Il a été plus qu’explicite sur ses intentions envers moi. Je n’y échapperai pas, alors, autant agir de mon plein gré. Cela changera pour une fois.
Oui… Pour une fois, l’envie humidifie mon entrejambe. Pour une fois, des frissons agréables me parcourent et je ne ressens aucune nausée lorsque cet homme essaye de me dévêtir.
Mikhaïl défait le nœud de ma serviette et celle-ci s’échoue sur mes hanches. Le regard voilé par l’excitation, je me relève afin de lui permettre d’apprécier la vue de mon corps totalement nu devant lui.
Je sais que je ne suis pas très jolie. Or, son appétence flagrante touche à ma vanité et me permet de ressentir le contraire.
Le Russe se mord la lèvre et replace ses cheveux sombres en arrière. Il tire légèrement dessus dans l’espoir de calmer ses ardeurs ; puis décolle son buste du fauteuil et empoigne ma taille. Il embrasse mon ventre, laisse glisser sa langue sur ma peau avant de me soulever. À présent redressé de toute sa hauteur, je sens qu’il veut m’allonger sur le tapis, devant la cheminée.
Même si la chaleur sur mon épiderme est très plaisante, et que le reflet des flammes dans ses yeux le rend férocement sexy, je le repousse fortement.
D’un froncement de sourcils, il m’interroge, avant de se laisser faire. Je l’incite à se coucher sur le sol et je m’assois sur sa bouche. Il me regarde quelques secondes, puis se met au travail.
Mikhaïl me goûte comme un mets de premier choix. J’expire avec volupté et ressens, pour la première fois depuis longtemps, une véritable excitation. Je lèche mes doigts et les descends vers mon intimité afin qu’ils s’activent de concert avec la langue du mafieux au rythme de mon désir grandissant.
Lorsque je commence à trembler, Mikhaïl saisit mes cuisses et me maintient fermement contre son visage. Sous la torture, je me contracte violemment, et l’orgasme se répand tel un ouragan en moi. J’ai l’impression d’être à deux doigts de prendre feu.
Ma bouche s’ouvre en grand et j’exprime mon plaisir sans aucune retenue. Je jouis sur sa bouche et il s’en délecte avidement.
Délicieusement excitant !
Mes esprits recouvrés, je m’affaire à le libérer de mon emprise et ne lui laisse pas le temps de prendre les commandes. D’une pression de la main sur son torse, j’indique à Mikhaïl que je souhaite qu’il reste sur le dos tandis que je recule jusqu’à son entrejambe sans jamais le quitter de mes pupilles brillantes. Mon attitude ne semble pas le contrarier, bien au contraire. Il m’observe délivrer son sexe de ses entraves tandis qu’il retire le pull collé à sa peau, et se lèche les lèvres dans l’attente de mes prochaines directives. Sans plus de cérémonie, je m’empale sur son membre.
— Oooooh, Raduga…, soupire-t‑il.
Mikhaïl agrippe mes hanches. Ce surnom sur ses lèvres encore humides me plaît. Je pourrais m’y habituer.
J’ondule de plus belle, notre désir s’accroît.
Bordel, enfin une véritable baise !
Brutalement, mon corps se tend lorsque Mikhaïl exprime l’intention de m’allonger de nouveau sur le sol. Une position que j’exècre. Je le repousse en plaquant mon genou entre nous deux et le foudroie du regard, furieuse qu’il tente de me dominer.
— Pas sur le dos ! tonné-je.
À ma grande surprise, il ne me force pas et me demande simplement ce que je désire faire. Compréhensive sur le fait qu’il ait besoin de s’activer à son tour, je me mets à quatre pattes et il me prend à un rythme soutenu. Ses doigts glissent jusqu’à mon clitoris et me font gémir de plus belle.
C’est la première fois qu’un homme s’intéresse à mon plaisir et cela décuple mes sensations, comme si je n’avais jamais baisé de toute ma vie.
Ce qui est le cas. Aucun n’a jamais été à l’écoute de tes désirs.
Alors que je devais combler les leurs…
La manière d’être de Mikhaïl me permet de me sentir désirée et efface, le temps d’une nuit, ces dernières semaines de mauvais traitements sur mon corps, ainsi que l’empreinte de toutes ces immondes mains qui ont pu le souiller.


1. « Imbéciles » en russe.
2. « Je ne veux pas te violer, mais je le ferai si tu n’écartes pas les cuisses ! » en suédois.
3. « Ma chère » en russe.
4. « Tu en veux une ? » en russe.
5. « Ma belle » en russe.
6. « Tu as une belle voix ! » en russe.

Chapitre 3 – Menace au showroom
16 décembre 2017
Mia
Le réveil est étrange. Je ne reconnais ni la dureté du matelas miteux du van où je logeais, ni les odeurs de sueur et de vomi. Ici, tout est si agréable et réconfortant, mon corps semble enveloppé dans un nuage, complètement détendu, loin de l’agression du froid.
D’un bond, je me redresse entre les draps blancs de Mikhaïl, le cœur au bord de l’arrêt cardiaque, craintive que la rencontre avec mon sauveur n’ait été qu’un mirage. Car c’est bien ce qu’il a fait. Il m’a sauvée de bien des sévices, voire d’une mort certaine, que cela ne m’en déplaise. Toutefois, j’ai l’impression de lui devoir quelque chose et cette sensation s’accroche comme une sangsue à mon esprit.
J’éloigne ces tergiversations et enfile un pull piqué dans l’armoire de mon hôte, n’ayant rien d’autre à me mettre sur le dos. Une fois apprêtée, je pars à sa recherche et le retrouve à la cuisine où il sirote un café en lisant le journal local.
— Privet, Raduga.
— Je suppose que tu m’as dit « bonjour », tenté-je en me servant une tasse.
— Effectivement, s’amuse-t‑il.
Il fixe mes jambes dénudées, emplies d’encre, et ajoute :
— Bien dormi ?
— À la perfection, réponds-je en m’étirant. Cela fait bien longtemps que je n’avais pas dormi dans un vrai lit !
— Je veux bien te croire, se moque-t‑il. Tu as fait le tour du cadran !
— Que veux-tu dire ? demandé-je, interloquée.
— Que tu as dormi deux jours pleins. J’ai cru que tu étais morte, mais tu respirais toujours alors je t’ai laissée squatter mon pieu.
— Comment ? m’exclamé-je. Je-Je suis désolée, bredouillé-je, soudainement mal à l’aise. Je ne voulais pas abuser de ton hospitalité…
— Tout va bien, moy dorogoy. Si je ne voulais pas que tu restes, je t’aurais réveillée, crois-moi ! Ma femme ne rentre pas avant trois semaines de son voyage d’affaires. Tu peux donc rester jusque-là, il n’y a aucun problème.
— Ta… femme ? Tu es marié ? m’enquiers-je la gorge serrée.
Je le foudroie du regard tandis qu’il brandit une alliance que je n’avais pas remarquée jusqu’à présent.
Rectification, qu’il n’avait pas mise, j’en suis certaine. Ses mains ont palpé les moindres recoins de mon corps, j’aurais senti le bijou. Cela m’enrage ! Leurs femmes les pensent au travail alors qu’ils sont avec moi, leur bite dans ma bouche sous prétexte de vouloir relâcher la pression. Un comportement que je réprouve au plus haut point !
Je n’ose plus le regarder dans les yeux et me brûle la langue avec le sombre breuvage. J’ai comme envie de lui envoyer ma tasse en pleine gueule pour lui exprimer ma façon de penser. Même lorsqu’il me glisse des pâtisseries suédoises sous le nez, mon cœur reste de marbre, bien que mon estomac se manifeste tel un traître.
— J’ai voulu te rappeler les senteurs de chez toi.
— Tack1, craché-je sèchement.
Mon attitude ne lui échappe pas et je n’en ai que faire. Je pique une viennoiserie que je déguste et l’ignore délibérément. Mikhaïl ne fait aucune remarque et me laisse me nourrir en paix.
Herregud2 ! Cela fait une éternité que je n’en avais pas mangé. Les sensations gustatives sont exquises, et me rappellent de joyeux souvenirs d’enfance. Tove et moi, attablés après avoir couru partout dans la maison. Nos parents devenaient fous. Chacune de nos journées se terminait par des gâteaux de ce genre. Je devais les avaler le plus rapidement possible, si je ne voulais pas que mon frère me les vole. Il adorait me rendre chèvre. Ma mère m’engueulait puisque, étant l’aînée, je devais savoir partager et mon frère savait tirer parti de la situation de manière vicelarde. En y repensant, mes lèvres s’étirent timidement, l’envie de rire me submerge. Sur le coup, je lui en avais voulu, désormais je sais que j’aurais agi comme lui, si j’avais été la plus jeune.
Ce doux souvenir me réconforte et me fait regretter ce temps d’innocence, où rien n’importait plus que de savoir quelles fourberies je pourrais faire à Tove pour me venger. Parfois, comme maintenant, ils me manquent tous les trois…
Malgré mes barrières, le bien-être que je ressens grâce à cette viennoiserie s’insinue finalement dans ma poitrine. Pourtant, j’ai bétonné cet endroit dans le but d’empêcher quiconque de s’en approcher, de le saccager.
Soudain, le bruit de la chaise qui racle sur le sol m’éloigne de cette bulle de nostalgie. Mon visage perd toute jovialité et se ferme à tout contact amical.
— Je dois aller travailler, je reviendrai dans quelques heures, annonce Mikhaïl.
Il prend son arme sans aucune gêne et la range sous un long manteau noir. L’aisance qu’il a à me montrer, ou parler de… la mafia… Je n’arrive toujours pas à croire ce qu’il m’a avoué l’autre soir !
Son comportement me déconcerte complètement. Je détourne les yeux, persuadée que plus j’en vois, moins je suis en sécurité. Pourtant, je me demande ce que ça fait de tenir ce genre d’objets entre les mains. Quel sentiment nous submerge en premier lorsqu’on se retrouve de l’autre côté du canon ?
Je refoule ces interrogations et me secoue mentalement.
— Fais comme chez toi. Demain, je t’emmènerai chez un médecin.
— Pardon ?
Pourquoi veut‑il…
— On a couché ensemble sans se protéger, rappelle-t‑il. Et tu t’es déjà prostituée, n’est‑ce pas ? Sans parler du fait que tu vivais dans la rue.
Mon poing se serre sur la table et le morceau de viennoiserie passe si difficilement dans ma trachée que je manque de m’étrangler avec.
Rien n’échappe à cet homme, visiblement.
— Puis, j’aimerais vérifier ton état de santé.
Je peux comprendre pour le dépistage. Je dois avouer que cela me rassurerait aussi de savoir si je n’ai pas chopé une saloperie avec toutes les aventures que j’ai eues, avec tout ce que j’ai pu faire… Toutefois, au-delà de savoir si nous sommes clean, pourquoi s’inquiète-t‑il autant pour moi ?
Devant mon mutisme, Mikhaïl s’avance et caresse ma joue du revers de la main. Tente-t‑il de m’amadouer ? Probablement, derrière toute cette bienveillance, je peux voir la perfidie de son geste. Le mafieux aime l’ascendant qu’il détient sur moi. M’avoir sauvée l’arrange bien, même si cela me permet de voir un médecin, de me nourrir. Il apprécie le fait que je lui sois redevable. Cela se sent dans son ton, se lit dans son attitude, sa façon de me regarder comme s’il espérait que j’érige un autel à sa gloire.
Hélas, ma vie ne tient qu’à son bon vouloir.
Fort heureusement, je ne compte pas lui laisser les rênes de mon destin encore longtemps. Je ravale le feu de mon volcan intérieur et l’observe avec attention se rapprocher de moi.
— À tout à l’heure, me susurre-t‑il avant d’exercer une légère pression sur mon menton afin que je pivote vers lui.
Je serre les dents quand il essaye de m’embrasser. Mon mouvement de recul l’arrête dans son élan. Il me sourit étrangement et se redresse.
— Les baisers sont interdits ? s’enquiert‑il.
— Je n’aime pas ça, réponds-je simplement en avalant une gorgée de café.
— Original, raille-t‑il.
Il caresse le papillon tatoué sur ma main gauche, puis se dirige vers la porte et quitte le domicile.
Une fois seule, mes tourments s’apaisent, mais de multiples interrogations me submergent. Qu’attend-il de moi à présent ? Pourquoi semble-t‑il vouloir me garder près de lui ? Pourquoi me parle-t‑il si ouvertement de la mafia ? Pourquoi s’inquiète-t‑il pour moi ?
Sentant la migraine pointer, je termine mon café d’une traite et m’attelle à chercher une occupation. Je visite l’appartement, observe la ville bien en sécurité derrière l’immense baie vitrée qui orne tout un pan de mur, et c’est finalement dans le séjour que je trouve mon bonheur. J’allume la chaîne hi-fi high-tech et enchaîne les morceaux de rock en dansant et chantant à tue-tête.
Une part de moi est fébrile à l’écoute de ces notes que j’affectionne tant. Cette même part qui n’a jamais aimé la musique classique, les sodas sans sucre et les pâtisseries à moindres calories… car la véritable Mia est une rockeuse dans l’âme, fan de métal, de pantalons en cuir, de bottines à sangles et de chant ! Adepte des tatouages, des colorations les plus folles et des styles vestimentaires les plus voyants !
Alors, permettre à mon corps de s’exprimer librement calme ses tensions. La musique me transporte, le chant m’enferme dans une bulle loin de ce monde et de ses affres.
Comme toujours, elle est mon unique bouée à laquelle me raccrocher.
Comme toujours, elle est mon unique moyen de ne pas sombrer.

Le lendemain
Le bureau du médecin est si aseptisé de toute décoration qu’on dirait un bloc opératoire.
Le malaise me gagne très rapidement, notamment lorsque je remarque toutes les machines et l’attirail qu’il possède dans son cabinet de généraliste.
Ça ne rigole pas en Russie !
Ou alors ce type trempe dans des affaires louches. Bien que je ne comprenne toujours rien à cette langue, je constate qu’il est très familier avec Mikhaïl et cela me met la puce à l’oreille. Il ne doit pas s’occuper du rhume de la boulangère ni du mal de dos du menuisier. Non. Il doit recoudre des blessures par balle et faire des perfusions après des fusillades à longueur de temps. Il ne cache d’ailleurs pas son niveau social : il n’y a qu’à voir tous les vêtements et accessoires de marque dont il a affublé son maigre gabarit ainsi que de la technologie dont il jouit, alors que les hôpitaux n’ont pas cette chance.
Après une éternité, plusieurs prélèvements sanguins et une batterie de tests, nous sortons enfin de là avec une ordonnance aussi longue que le bras.
— Je hais les médicaments, bougonné-je.
— Ne fais pas l’enfant. Tu es en piteux état, tu dois te requinquer.
Je foudroie Mikhaïl d’un œil noir. De quel droit se permet‑il de me balancer ce genre de remarques ? Connard ! Il ne semblait pas s’en soucier lorsqu’il me prenait !
La situation commence à m’agacer et à m’angoisser. Je ne comprends pas bien ce que ce type me veut et je ne dois pas prendre ses actions pour de la charité. Pas quand je sais qu’il est membre de la Bratva !
D’ailleurs, depuis qu’il me l’a avoué, je n’ai pu m’empêcher de nourrir une curiosité malsaine pour son univers. Quel rôle joue-t‑il dans l’organisation ? Possèdent‑ils une hiérarchie ? Est‑ce comme dans les séries ?
Ma conscience me sermonne mais le besoin de réponses prédomine.
— J’ai la sensation que tu as tout un tas de questions à me poser, devine-t‑il sans lâcher la route des yeux.
Sa clairvoyance me prend de court. Sentait‑il que je l’observais ?
— Toujours très perspicace, lui fais-je remarquer, ce qui étire ses lèvres.
— Ne te gêne pas, dis-moi ce qui te préoccupe.
J’enroule une mèche de cheveux bleus autour de mon index et réfléchis à la question la plus pertinente que je puisse lui poser. Je ne me leurre pas, j’ai conscience qu’il me répondra comme bon lui semble.
Après quelques secondes, je me lance :
— Ta femme fait‑elle également partie de la…
Ce mot est si étrange dans ma bouche, comme si je ne parvenais pas à comprendre la réalité de la situation.
— Bratva ? termine-t‑il à ma place. Oui, évidemment. Elle est missionnée par notre bon vieux roi pour développer l’un de nos trafics en Grèce, puis en Corse. C’est une grande femme d’affaires. Elle est donc très utile.
Je reste hébétée face à toutes ces informations qui me frappent. Jamais je n’aurais imaginé que ce monde, qui semble si masculin, puisse autoriser une femme à mener des actions d’aussi grande envergure. Néanmoins, un détail encore plus important me marque, ce sont les mots qu’il emploie. Elle fait partie de la mafia parce qu’elle a su se rendre utile.
Bon sang, qu’est‑ce qu’il m’arrive ? Je ne devrais pas m’y intéresser. Je me secoue mentalement pour éloigner ces imbécillités de mon cerveau.
— Si tu veux me demander autre chose, vas-y, je ne répondrai plus à rien par la suite, reprend Mikhaïl tandis qu’il accélère sur la route un peu plus dégagée.
Dommage, moi qui désirais en apprendre davantage.
Mais ce n’est que partie remise.
En attendant, je lui pose une autre question qui me brûle les lèvres :
— Pourquoi ne m’as-tu pas encore ramenée chez moi ? Pourquoi me gardes-tu avec toi ?
— Je n’ai pas souvenir que tu m’aies fait une telle demande ?
— Tu ne m’as pas demandé ce que je voulais.
Mikhaïl me sonde quelques secondes et reporte son attention sur la route.
— Parce que je ne crois pas que tu aies envie de rentrer chez toi, alors que tu as fui le pays.
— Tu ne sais rien de moi, Mikhaïl, le contré-je.
Mon assurance s’envole lorsqu’il se met à rire de manière mauvaise, comme s’il connaissait un secret d’État à mon sujet. Je fronce les sourcils et crispe les mâchoires. Je commence à en avoir marre qu’il se paye ma tête.
— Mia Öberg, née à Östersund le 14 mars 1994. Tu vas donc avoir vingt-quatre ans dans trois mois. Tes parents, Vilma Fredholm et Albin Öberg, nés respectivement le 21 avril 1961 et le 8 mai 1961.
Mes yeux s’écarquillent, prêts à sortir de leurs orbites. Mon cœur cogne fort dans ma poitrine.
— Tu n’es pas leur unique enfant. Tove est plus jeune de cinq ans. Une vraie tronche ! Il est dans le championnat d’échecs et a frôlé le podium deux années consécutives. Ton père est agent de sécurité dans un supermarché et ta mère vendeuse dans une parfumerie de luxe.
Mon sang se fige dans mes veines.
— Tes grands-parents sont morts du côté de ton père, il reste ta grand-mère maternelle, internée dans un hospice pour démence sévère et accès de violence. Tu as été une excellente élève, obtenu le bac avec mention et…
— STOP ! hurlé-je, de nouveau en possession de mes moyens.
Je n’en reviens pas qu’il vienne de déballer ma putain de vie comme s’il lisait un magazine. Je le dévisage avec horreur et incompréhension, si j’en juge par le rire franc qui le secoue à présent.
— Ce n’est absolument pas drôle, putain ! craché-je, désireuse qu’il se taise. Comment…
— Je fais partie de la mafia, Mia, me coupe-t‑il en appuyant sur mon prénom. Je ne peux pas me permettre de laisser entrer n’importe qui chez moi.
Mon cœur palpite si fort que j’en ai la tête qui tourne. Si je n’ai pas parlé de ma famille, c’est que je ne voulais pas qu’ils soient mêlés à ça !
Des milliers de scénarios parasitent mon cerveau. Mon pied tape nerveusement le sol de l’Audi.
Mais à quoi pensais-tu ? Tu croyais qu’il allait te loger à l’œil sans s’informer sur toi ?
Bien sûr que non ! Mais je me disais qu’avec un simple prénom, il ne réussirait pas à remonter jusqu’à…
— Si tu te demandes comment j’ai pu obtenir autant d’informations, sache que la Bratva possède des ressources illimitées et peut retrouver n’importe qui avec seulement un peu d’ADN ou une rapide description physique.
Son regard se plante dans le mien avant d’ajouter :
— Je savais qui tu étais dès que tu m’as donné ton prénom.
Mon souffle se bloque. Il sait probablement où se trouve ma maison, ce que mes parents font en ce moment même et ave…
— Je ne vais pas te faire de mal, Mia.
Sa main sur ma cuisse me crispe, son toucher me dégoûte. Ce n’est pas tant pour moi que j’ai peur. Évidemment, je n’ai aucune envie de mourir ! Mais s’il m’arrive quelque chose, je ne pourrai m’en prendre qu’à moi-même. En revanche, mes parents et mon frère… Certes, nos relations sont inexistantes aujourd’hui, toutefois ils n’ont rien demandé et ne méritent pas d’être mêlés à mes problèmes.
— Je ne ferai rien à tes proches non pl…
— Pourquoi ? Qu’est‑ce qui t’en empêche ? Et pourquoi me dire tout ce que tu
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